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- 1 -
A son arrivée à Thunder Canyon, cinq mois plus tôt, Shane Roarke, qui était sur la trace de ses parents biologiques, ne s’attendait certainement pas à trouver son père derrière les barreaux, coupable d’escroquerie envers la municipalité. Quant à sa mère, à ce jour encore, il ne savait rien d’elle, mais peut-être était-ce mieux ainsi. Tenait-il vraiment à rencontrer la femme qui avait eu la mauvaise idée d’aimer un criminel ? Et que penser de l’impact d’un tel héritage sur son propre ADN ?
Lui, le chef multi-étoilé venu de la ville, avait débarqué ici avec une foule de questions relatives à son identité. A présent, il avait la moitié des réponses, mais surtout beaucoup à perdre si quelqu’un venait à découvrir la vérité. Et tout cela le minait.
En juin, il avait pris la direction du Gallatin Room, le restaurant gastronomique du Grand Hôtel de Thunder Canyon. Une régression dans son plan de carrière, après avoir brillé à la tête des restaurants les plus prisés de L.A., New York ou encore Seattle. Mais il s’agissait d’une démarche nécessaire pourtant, sur le plan personnel. Aujourd’hui, cependant, il ne savait plus que penser, lui qui par moments aurait préféré n’avoir jamais mis les pieds dans cette ville et, à d’autres, n’en partir sous aucun prétexte.
— Oh ! Vous êtes encore là… ?
Shane leva les yeux de son verre de vin et regarda la ravissante rousse qui venait juste de pénétrer dans la cuisine. Gianna Garrison, la serveuse et barmaid à temps partiel de son staff. Familier des top models, actrices et autres célébrités, jamais cependant il n’avait croisé une femme aussi troublante que Gianna.
— Toujours sur le pont ? lui demanda-t-il.
— Tel le capitaine à bord de son navire.
— Le dernier à partir, finit-il pour elle, avec un sourire.
Gianna portait la tenue réglementaire de toute serveuse, pantalon noir et chemisier blanc, sauf que l’uniforme lui allait mille fois mieux qu’à une autre. Le chemisier mettait en valeur sa poitrine, une merveilleuse poitrine, ni trop généreuse ni trop modeste, en un mot parfaite. Comme sa taille, fine, ou ses jambes, idéalement galbées, ou encore ses cheveux roux mi-longs, dont la flamboyance attirait chaque fois son attention, même au milieu de la foule et à l’autre bout de la salle du restaurant. De près, c’était encore mieux.
— Désolée de vous importuner, dit-elle, en reculant vers la porte. J’allais partir, de toute façon.
Elle ne l’importunait pas. En réalité, elle était même la bienvenue. Il n’avait aucune envie de rester seul à broyer du noir.
— Une minute. Une serveuse manquait à l’appel, ce soir… ?
Piètre prétexte, car elle était évidemment bien placée pour le savoir, mais c’était la seule réflexion qui lui était venue en tête pour la retenir, là, tout de suite.
— Oui, Bonnie a attrapé un mauvais rhume. Toux, éternuements et infection respiratoire auraient fait mauvais effet sur les cadres de ces prestigieuses stations de ski suisses.
— C’est juste, acquiesça Shane. Il nous faut absolument les convaincre que Thunder Canyon a la neige, les pistes et les infrastructures pour satisfaire une clientèle européenne.
— Tout à fait. Vous avez vu ces reportages sur l’épidémie de grippe et la rapidité de la contagion ? Il ne faudrait pas que l’Organisme de contrôle et de prévention sanitaire désigne Thunder Canyon comme l’épicentre de la maladie. L’information n’échapperait pas à nos chers Suisses.
— Ce serait une catastrophe. Bonnie a bien fait de rester chez elle…
Elle sourit, sourire qui illumina jusqu’à son regard, devenu soudain turquoise. Il n’avait jamais remarqué ce détail, ce qui n’avait rien d’étonnant. Entre le travail, la recherche de ses parents biologiques et la culpabilité à l’égard de ses parents adoptifs, il avait été pour le moins préoccupé dernièrement. Mais ce soir, Gianna était devant lui, à deux mètres à peine, lui offrant l’occasion d’admirer tout à loisir la beauté de ses yeux, cet éclat si particulier, identique à celui de la mer des Caraïbes. S’il n’y prenait garde, il pourrait bien se noyer, dans ces yeux-là.
— Evidemment, reprit-il, une serveuse en moins, c’est deux fois plus de travail pour vous.
— J’ai juste accéléré le rythme, répondit-elle avec un haussement d’épaules désinvolte. Souri un peu plus que d’habitude et ébloui nos hôtes avec mes traits d’esprit, en espérant qu’ils ne remarqueraient pas que leur commande tardait à être servie. La bouteille de vin offerte par vos soins a également facilité les choses. A propos, ils n’ont cessé de chanter les louanges de votre cuisine, tout en s’en étonnant, comme si l’invention du gruyère faisait d’eux les maîtres de la gastronomie.
— Je suppose que vous ne leur en avez pas fait la remarque.
— Bien sûr que non, répondit-elle en riant.
— Avant de partir, le chef de la délégation m’a félicité pour la qualité de mes plats et du service. Il m’a promis toute une galaxie d’étoiles, de têtes couronnées, de médailles. Sans vous, je n’y serais pas arrivé, Gianna.
L’humour n’était pas le seul atout de Gianna. Son sourire était tout aussi éblouissant, car son visage rayonnait alors comme mille soleils.
— Flattée que vous l’ayez remarqué.
— Ça fait partie de mon travail, de noter ce genre de choses. En réalité, cela m’a même traversé l’esprit de venir vous prêter main-forte, mais je n’ai pas eu un moment à moi.
— Votre place est dans la cuisine. Servir vos plats, c’est mon travail.
— Une bonne cuisine ne suffit pas toujours à satisfaire le client. Vous excellez, dans le rôle d’hôtesse. Et ce soir, vous avez fait un travail fantastique.
— C’est normal, dit-elle, modeste.
— Vous êtes l’un de mes meilleurs éléments. Merci pour votre investissement. J’apprécie énormément.
— Pas de problème. Vous me payez pour cela, mais ça fait plaisir de vous l’entendre dire, répondit Gianna en se tournant vers la porte. A présent, je m’en vais.
« Non », faillit-il crier. Son énergie, son sourire étaient comme une embellie, et il n’avait pas envie de replonger dans ses idées noires, pas tout de suite. Il voulait qu’elle reste. Mais difficile de le lui demander comme ça, aussi franchement : elle risquait de se méfier, de prendre cela pour des avances. Ce qui n’était pas son intention. Le plaisir de sa compagnie était son unique motivation, mais comment atteindre son but. Faute de mieux, il opta pour une tactique de diversion :
— Vous désiriez quelque chose ?
— Pardon ?
— Votre venue dans la cuisine… ?
— Oh ! Oui. C’est juste que, vous voyez…
Elle hésita, eut un nouveau haussement d’épaules qui entraîna des choses intéressantes au niveau de ses seins.
— Eh bien…
— Vous avez faim ! s’exclama-t-il. Vous n’avez évidemment pas eu le temps de faire une pause pour dîner…
— C’est ma faute. J’ai raté le repas de l’équipe, avant le début du service. Mais je m’achèterai quelque chose, en rentrant.
— Non, dit-il en se levant. Le moins que je puisse faire, c’est de vous faire manger. Avec un verre de vin en prime.
— Ne vous embêtez pas. Et puis, l’agent d’entretien a déjà tout nettoyé…
— Mais c’est moi, le patron. J’ai un excellent cru pinot gris à la cave, idéal pour accompagner mes raviolis aux épinards et au crabe…
Il la mena jusqu’au tabouret qu’il venait de quitter, effleurant ses épaules pour la faire asseoir. Ce contact furtif alluma aussitôt le désir en lui, et il s’en fallut de peu qu’il ne l’attire entre ses bras.
Il relevait de ses fonctions de veiller aux performances de son équipe. En revanche, se sentir attiré par l’un des membres de son personnel ne faisait pas partie de sa mission. Ce qui ne signifiait pas qu’il lui faisait des avances pour autant. Il s’agissait juste de se montrer attentif. Des employés heureux ne démissionnaient pas et le travail ne s’en portait que mieux. Tandis qu’embaucher une nouvelle serveuse prenait du temps et coûtait de l’argent.
— J’allais moi-même me préparer quelque chose. Joignez-vous donc à moi.
— Entendu. Merci, dit-elle en posant ses talons sur le barreau métallique du tabouret, avant de croiser les jambes d’un mouvement plein de grâce, sexy.
Il ne détourna les yeux qu’à contrecœur. Dès son premier jour au Gallatin Room, Gianna Garrison lui avait tapé dans l’œil, mais pour des raisons professionnelles, autant que personnelles, il avait su résister à la tentation. Jusqu’à ce soir.
Juste avant Thanksgiving, il avait eu confirmation qu’Arthur Swinton, l’homme le plus détesté de Thunder Canyon, était bien son père biologique. Depuis, il ruminait cette pensée, plutôt déprimante à vrai dire. Ce qui expliquait sans doute son attitude aussi entreprenante, ce soir. Il était grand temps de reprendre ses esprits.
Il s’affaira, mit la nourriture à chauffer, remplit deux verres de vin, tandis que Gianna parlait de choses et d’autres. Il se garda bien de l’interrompre. Il aimait le son de sa voix, un peu comme du miel chaud, avec une pointe de poivre. Puis elle dit quelque chose qui réveilla son humeur morose.
— Le dîner que vous avez servi pour Thanksgiving, la semaine dernière, était sublime. Tout le monde en ville ne parle que de ça. D’après Angie Anderson et Forrest Traub, les familles ont été très touchées par vos attentions, l’absence de leurs proches représente une telle épreuve, en cette période de l’année.
Depuis ce soir-là, il était plus préoccupé que d’habitude. Les gens d’ici le regardaient comme s’il était Dieu en personne, et lui avait le sentiment de les trahir. L’admirer, lui, le fils d’Arthur Swinton ! Cet homme avait été condamné à la prison pour détournement de fonds publics. Sans parler de ses magouilles destinées à ruiner les Traub, l’une des familles les plus en vue de la ville. Tout le monde ici haïssait Swinton.
— Votre geste les a beaucoup réconfortés, poursuivit Gianna en souriant. C’est tellement difficile quand l’un des vôtres est loin.
— Oh ! Je sais ce que c’est que de souffrir de l’absence de sa famille…, murmura Shane.
— Vraiment ?
Il disposa les raviolis brûlants sur deux assiettes et se tourna vers elle.
— A présent, mangez tant que c’est chaud. Vous m’en direz des nouvelles.
— Comme c’est appétissant ! Et ça sent bon.
Il posa les assiettes fumantes sur le comptoir, puis approcha un autre tabouret et s’assit, juste à côté d’elle.
— Allez-y.
— A vos ordres, dit-elle, avant de s’exécuter, fermant les yeux après la première bouchée. Oh, que c’est bon ! Mais je n’ose même pas penser aux calories.
— Lorsque l’on a abattu le travail de deux personnes, il faut recharger ses batteries.
— Sans doute. Alors, au diable le régime, dit-elle, effaçant du bout de la langue une goutte de sauce au vin blanc, sur ses lèvres.
L’espace d’une seconde, il crut qu’il allait s’étouffer. L’expression de Gianna à ce moment-là avait eu quelque chose de tellement érotique. Pour se remettre les idées en place, il s’empressa d’avaler une gorgée de vin.
— Ravi que ça vous plaise, parvint-il à articuler.
Il se renfrogna. Lui qui avait la réputation d’être un homme charmant et ouvert, on ne pouvait pas dire qu’il brillait ce soir par sa conversation. C’était un miracle qu’elle n’ait pas encore trouvé d’excuse pour s’éclipser.
— Vous vous plaisez, à Thunder Canyon ? s’enquit-elle tout en continuant de manger.
— Enormément, j’adore cette ville.
— Vous êtes sérieux ? dit-elle en le regardant comme s’il était bicéphale.
— Tout à fait sérieux. Thunder Canyon fait partie de mes villes préférées.
— Vous avez pourtant parcouru le monde entier, non ?
— Oui.
— Et quelle école hôtelière avez-vous fréquentée ?
— CIA.
— Oh ! Si je comprends bien, vous pouvez donc tout me dire, mais à condition de m’éliminer juste après, plaisanta-t-elle.
— Le Cuisine Institute of America, Hyde Park, New York. A deux heures environ de Manhattan.
— Impressionnant.
— J’y ai décroché un diplôme en management des établissements gastronomiques. J’ai toujours rêvé d’ouvrir mon propre restaurant. Je me suis ensuite rendu à Paris, pour y apprendre la pâtisserie et la boulangerie, avant de partir à la découverte des saveurs de l’Italie et de la Grèce, et je me suis aussi intéressé à la nouvelle cuisine, moléculaire, par exemple. Et puis, le CIA dispose également d’un campus, à Napa, où l’on vous enseigne les nouvelles saveurs de demain et l’œnologie.
— Votre cursus est renversant.
— Mes parents sont aisés. Je n’ai pas eu à me soucier de prêt étudiant. J’ai eu la chance de pouvoir m’adonner sans limites à ma passion.
Les yeux de Gianna brillèrent, exprimant un mélange d’émerveillement et d’envie.
— C’est fantastique ! Mais comment peut-on trouver du charme à Thunder Canyon après avoir vécu à Paris ?
— Paris est une ville magnifique, cela ne fait aucun doute. Mais je crois qu’il ne faut pas comparer. En fait, l’endroit où vous vous sentez le mieux, c’est celui qui parle à votre cœur…
— Et Thunder Canyon a parlé au vôtre ?
— Oui, murmura-t-il.
C’était la vérité, et tant pis si elle le prenait pour un idiot de poète.
Lui-même en réalité ne s’expliquait pas cette connexion quasi instantanée qui s’était établie entre lui et cette petite ville du Montana. Un moment, il avait attribué ça à son ADN, mais cela n’avait pas de sens. Pas vraiment, en tout cas. Arthur Swinton était un opportuniste cupide qui ne se souciait que de sa petite personne, rien à voir avec lui.
— Et si vous me parliez de vous, dit-il. Vous êtes d’ici ?
— Née et élevée à Thunder Canyon. Ma mère, mon père, ma sœur et sa famille, tout le monde vit ici, répondit-elle en posant sa fourchette sur son assiette vide. Après un diplôme d’école de commerce, je suis partie à New York.
— Et ? l’encouragea-t-il à poursuivre, en lui versant un peu plus de vin. Qu’avez-vous fait, là-bas ?
— J’ai ouvert une agence de voyages.
— Oh ! Vous avez donc connu la frénésie de Big Apple, dit-il, impressionné, lui qui avait monté sa première affaire à L.A., mais tout près de chez lui. Je n’ai donc pas été le seul à sillonner le monde…
Nouveau haussement d’épaules, comme un regret.
— Pas le temps, j’étais bien trop occupée avec ma boîte.
— C’est beaucoup de travail, mais terriblement excitant de voir un rêve devenir réalité.
— En parlant de réalité, dit-elle, déterminée apparemment à changer de sujet, j’imagine que votre apparition à ce reality show culinaire, A vos fourneaux, vous a ouvert les portes du succès.
— J’ai eu de la chance.
— Oh, je vous en prie ! Votre réussite, vous la devez à votre talent, votre charme et votre physique, la chance n’a rien à faire là-dedans.
— Vous croyez ? dit-il en riant. Donc, vous ne me trouvez pas aussi moche que ça ?
— Vous plaisantez ! Vous êtes craquant !
Elle s’interrompit, écarquilla les yeux, probablement un peu surprise par ses propres paroles.
— La beauté ne fait pas tout, répliqua-t-il.
— Elle peut aider, parfois.
— Mais revenons plutôt à vous. Vous avez embauché quelqu’un pour s’occuper de l’agence ? Pourquoi être revenue à Thunder Canyon ?
— Pour des raisons personnelles, répondit-elle, l’étincelle dans ses yeux disparaissant quand elle soupira, avant de rajouter : Je ne suis ici que provisoirement.
Devant son évidente réticence à se confier, il s’abstint de l’interroger sur ces raisons personnelles.
— Vous deviez être anxieuse, à l’idée de quitter les vôtres… ?
— Qui ne le serait pas ? dit-elle en faisant tourner son verre devant elle, comme fascinée par la couleur rouge rubis du vin. On raconte en ville que votre contrat au Gallatin Room ne serait que de six mois… ?
— C’est exact, murmura-t-il.
Il pensait que ce serait suffisant pour découvrir ce qu’il voulait savoir, mais il n’avait qu’une moitié de la vérité et, maintenant, la question se posait de savoir s’il devait ou non poursuivre sa quête et ce qu’il devait faire des informations dont il disposait déjà.
— Apparemment, vous et moi, nous avons une date limite de présence à Thunder Canyon.
Bizarrement, ce soir, à discuter ainsi avec elle, il prit conscience de la profondeur de sa solitude. Ce n’était certainement pas une raison pour se lancer dans une histoire de cœur, source comme chacun le savait d’éternelles complications. Mais Gianna était belle, drôle et intelligente. Il avait envie de la revoir. Et elle quitterait la ville d’ici peu. Ce qui en faisait donc la femme idéale.
— On peut dire cela, en effet, acquiesça-t-elle.
— Dans ce cas, ne perdons pas plus de temps. Dînez donc avec moi.
— N’est-ce pas ce que nous sommes en train de faire ? répondit-elle, les yeux baissés sur son assiette.
— Bien sûr, dit-il, tout en se promettant de rajouter l’impertinence à la liste des nombreux atouts de Gianna. Mais je voulais dire, ailleurs que sur notre lieu de travail. Lundi est notre seul jour de fermeture, comme la plupart des restos de la région. Je pourrais vous cuisiner quelque chose chez moi, qu’en dites-vous ? Ce n’est pas loin, juste à côté du Grand Hôtel.
— Je sais, mais…
— Un repas fait maison, sans chichis. Que diriez-vous de 18 h 30 ?
— Je ne sais pas, hésita-t-elle, ne sachant visiblement que répondre.
Il décida alors de lui dégainer son fameux sourire, son « ingrédient secret » comme disaient ses fans, à la télévision.
— Vos efforts de ce soir méritent une récompense.
— Puisque vous insistez… Comment refuser ?
— Excellent. Je suis ravi. Et impatient…
*  *  *
Depuis l’invitation de Shane Roarke, Gianna était sur des charbons ardents, et ce fut fébrile qu’elle pénétra dans la résidence, voisine du Grand Hôtel, et se faufila dans l’ascenseur pour grimper au troisième étage. Cinq mois qu’elle fantasmait sur lui, et ce soir… Elle n’arrivait toujours pas à y croire. Elle avait l’impression d’être sur un petit nuage, avec un soupçon de culpabilité, pour faire bonne mesure.
Ce qu’elle lui avait dit de son expérience new-yorkaise était un peu sommaire. Elle n’avait que peu goûté à la frénésie de Big Apple. En fait, Big Apple l’avait dévorée. Des loyers trop élevés, son agence de voyages balayée par la vogue des voyages en ligne. Sans parler de la récession économique. Quant aux hommes, elle continuait de choisir ceux qui manifestement n’avaient pas l’intention de s’engager.
Elle n’avait pas menti en affirmant que des raisons personnelles étaient à l’origine de son retour à Thunder Canyon. Elle avait simplement omis certains détails. Se retrouver au chômage et sans le sou, on ne faisait pas mieux comme raisons personnelles. Voilà pourquoi elle était rentrée à la maison. Grâce à son travail au Gallatin Room, elle comptait bien se remettre en selle. En attendant, elle occupait un minuscule appartement au-dessus de Real Vintage Cowboy, le nouveau magasin de la ville, et en guise de voiture, elle devait se contenter faute de moyens d’un tacot de quinze ans d’âge. Et elle aurait déballé toute cette médiocrité au très sexy, très sophistiqué et très célèbre Shane Roarke ? Non, même pas en rêve.
Sortant de l’ascenseur, elle remonta le couloir recouvert d’une épaisse moquette, et s’arrêta devant l’appartement du bout, celui qui jouissait de la plus belle vue.
— Allez, courage, chuchota-t-elle avant de frapper à la porte.
— Vous êtes très ponctuelle, dit-il en lui ouvrant. Entrez. Laissez-moi vous débarrasser.
Elle retira sa longue doudoune noire et lui tendit son sac, puis le suivit dans le salon. Moquette beige, canapé panoramique, tables basses de verre et immenses baies vitrées. Luxueux. Accrochés aux murs ocre se trouvaient des tableaux de maîtres, chaque œuvre valant sûrement bien plus que son salaire annuel.
— Ouah… ! dit-elle, oubliant sa nervosité. C’est très beau.
— Je suis entièrement d’accord, répliqua Shane sans la quitter du regard.
Elle sentit son cœur s’affoler. Les yeux de Shane n’étaient pas de la couleur du saphir ni de la tanzanite, ils étaient plutôt comme deux diamants bleus, une nuance inhabituelle, rare et troublante. Avec quelque chose de froid, comme de la glace. Sauf qu’à cet instant précis, son regard était plutôt brûlant.
— Je ne vous avais jamais vue en robe. Le vert vous va à merveille, dit-il. Il s’accorde très bien avec vos cheveux.
Dehors, la neige tombait. Après tout, on était en décembre, et dans le Montana. Mais ça valait la peine d’affronter ce froid glacial, les jambes nues, depuis son épave de voiture. Elle avait passé beaucoup de temps à choisir sa toilette. Il ne la connaissait que revêtue de son uniforme de serveuse. Aussi ce soir voulait-elle quelque chose de différent, et l’approbation de Shane quand il promena son regard sur elle la rassura.
— Le vert est à la mode…
Elle ne l’avait jamais vu lui non plus autrement qu’en tenue de travail. Cette chemise bleue faisait ressortir l’éclat de ses yeux et le jean lui allait assurément bien, comme taillé sur mesure.
— Un verre de chardonnay ?
— Si le cépage s’accorde avec ce que vous cuisinez…
— Parfaitement.
Elle lui emboîta le pas quand il se dirigea vers la cuisine, qui se trouvait sur leur droite : un rêve de cuisine, avec réfrigérateur en inox, lave-vaisselle et plaques à induction. Le must, bien qu’elle ne soit pas experte. Pour la déco en revanche, elle avait quelques notions, et visiblement Shane avait plutôt bon goût. Verres en cristal, couverts en argent et assiettes en porcelaine composaient la table, dressée pour deux. Il n’avait pas oublié les bougies, ni les fleurs. C’était une table romantique à souhait qui semblait appeler un tendre tête-à-tête.
— Suis-je bête ! Une faute de goût m’aurait étonnée, de votre part.
— Je suis en effet très vigilant dans l’accord des vins et des mets.
— Evidemment, dit-elle, avant d’avaler une gorgée de chardonnay.
Ni trop doux, ni trop sec. Délicieux. Cet homme s’y connaissait vraiment en vins, et d’après ce qu’elle avait pu apprendre sur lui, il s’y connaissait également en matière de femmes.
— Et c’est plutôt rassurant de savoir que vous connaissez votre travail. On ne s’improvise pas chef. Chacun sa place. Moi, en tant que serveuse, je n’ai pas la prétention de savoir faire la cuisine. Des pâtes, oui. Un sandwich, pourquoi pas. Mais sitôt que l’on sort de l’ordinaire, non, j’avoue mon incompétence. Mieux vaut s’adresser à un expert. Appeler quelqu’un comme vous et…
Il la fit taire en posant un doigt sur ses lèvres.
— L’expert est à vos ordres, ce soir.
— Très aimable, répondit-elle avant de boire une nouvelle gorgée de vin qui vida presque son verre.
— Vous êtes nerveuse.
Monsieur était décidément très perspicace.
— Je ne pensais pas que cela se voyait autant.
— Vous ne devriez pas, dit-il, tout sourire.
Il sortit un poulet, des légumes et divers ingrédients du réfrigérateur, puis tira des assaisonnements et des épices d’un placard.
— Néanmoins, je peux comprendre, ajouta-t-il en s’emparant d’une poêle.
— Quoi donc ?
— Votre stress. Je suis moi-même stressé en permanence. Tout médaillé soit-il, un chef remet son titre en jeu tous les jours. La concurrence est impitoyable et il faut savoir se faire respecter, dit-il.
Un éclat sombre traversa fugitivement son regard bleu glacier.
— Chaque grand cuisinier cache une âme de guerrier, rajouta-t-il en saisissant un couteau pour découper un poivron.
— Je vois, dit-elle, plus troublée qu’apeurée par cette image inattendue de Shane en bad boy.
— Mais, rassurez-vous, nous sommes pour la plupart tout à fait pacifiques, rajouta-t-il avec un sourire chaleureux. Et je n’ai pas l’intention de faire de vous mon dessert.
— Oh ! Cela ne m’a jamais traversé l’esprit, s’empressa-t-elle de répondre.
Mais pourquoi pas ? Si elle voulait être honnête, l’idée l’avait effleurée à plusieurs reprises.
— Voyez-vous, en dépit de ce que vous avez pu entendre à mon sujet, reprit-il en mettant la poêle à chauffer, je ne suis pas ce genre d’homme. J’aime prendre le temps de connaître une femme…
Eh bien, s’il voulait réellement la connaître, il y avait de fortes chances qu’il perde tout intérêt pour sa personne. Car elle n’était probablement pas son genre, comme il disait. Ni de son milieu. En fait, ils n’avaient sans doute pas grand-chose en commun.
— C’est bientôt Noël, que faites-vous pour les fêtes ? demanda-t-elle subitement pour changer de sujet.
Sa question lui avait paru aller de soi, jusqu’à ce que les mots lui sortent de la bouche. Mon Dieu, il allait penser qu’elle cherchait à se faire inviter ! A l’avenir, elle ferait mieux de réfléchir, avant de parler.
— Je n’en sais rien encore…
Il avait répondu sur un ton vaguement crispé qui l’incita à laisser tomber.
— Alors, que nous préparez-vous donc ? demanda-t-elle.
— Quelque chose que j’expérimente.
— Je suis donc votre cobaye pour la soirée ?
— Je dirais plutôt ma chargée de contrôle qualité, c’est plus élégant, non ?
Il attrapa les deux assiettes, répartit le contenu de la poêle dans chacune d’elles et les déposa sur un coin du comptoir, pour les maintenir au chaud apparemment. Il versa ensuite toutes sortes de liquides dans la même poêle et remua le tout, très concentré, puis arrangea un dôme de riz nappé de sauce dans leurs assiettes.
— Madame est servie, dit-il avec un clin d’œil. Encore un peu de vin ?
— Oui, s’il vous plaît.
Il remplit son verre et installa les assiettes sur la table, avançant sa chaise pour l’inviter à prendre place. Jamais aucun homme ne s’était montré aussi galant avec elle. Il s’assit à son tour, fleurs et bougies faisant flotter comme un air de romance autour de ce dîner en tête à tête.
Et soudain, elle perdit tout appétit. Mais elle devait faire bonne figure, elle était là pour ça. Et à l’instant où elle glissa un morceau de poulet entre ses lèvres, une explosion de saveurs la submergea aussitôt.
— Mon Dieu ! C’est divin ! C’est comme si mes papilles faisaient la fête. Je croyais que seul le chocolat était capable de faire ce genre de choses…
— Heureux que ça vous plaise.
— Mais qu’avez-vous donc mis là-dedans ? demanda-t-elle entre deux bouchées. Pouvez-vous me le dire ou est-ce un secret d’Etat ? Tant pis…, ajouta-t-elle en le voyant hausser une épaule.
— Je vais faire une exception, mais c’est bien parce que c’est vous, dit-il pourtant. Poulet, asperges et champignons.
— Ça ressemble à du riz, mais la consistance est curieuse.
— C’est du risotto.
— Ah, dit-elle.
La lueur qu’elle vit passer dans ses yeux à cet instant lui donna des frissons, qu’elle s’empressa d’attribuer à la seule excellence de son risotto.
Ils mangèrent en silence durant quelques minutes.
— Eh bien, ça ressemble à quoi, une enfance à Thunder Canyon ?
— Génial, mais vu que je ne connais rien d’autre, il m’est difficile de parler objectivement, répondit-elle en posant sa fourchette et s’essuyant les lèvres avec sa serviette brodée. On prend son temps, ici, et les enfants grandissent à leur rythme, sans stress.
— La vie n’est plus la même.
— C’est vrai, et certains s’en inquiètent, d’ailleurs. Il n’est pas évident de maintenir l’équilibre entre traditions et développement. D’où de nombreux conflits, en ville…
S’ensuivit une discussion à bâtons rompus sur la population de Thunder Canyon, en augmentation croissante, et la météo prévue la semaine suivante, sur le Grand Hôtel devant accueillir de nombreux groupes de vacanciers. Elle se passionna pour les explications de Shane quand il lui parla de son métier de chef d’entreprise, autant que de cuisinier.
— Un peu plus de risotto ? proposa-t-il.
— Non, merci, répondit-elle. Le cobaye est repu.
— Manifestement, cela vous a plu, dit-il en riant. Dans certaines cultures, il convient de roter pour complimenter le chef.
— Dans certaines régions de notre pays, c’est même un sport.
De nouveau, il rit, puis se leva avec son assiette. Elle l’imita et lui emboîta le pas.
— Puis-je vous aider ? demanda-t-elle quand il déposa leurs assiettes dans l’évier.
— Certainement pas. Vous êtes mon invitée et j’ai une femme de ménage pour ce genre de corvées. Nous pourrions plutôt passer dans le salon ?
— Entendu, répondit-elle en s’arrêtant en chemin devant l’une des baies vitrées donnant sur la vallée. Quelle vue exceptionnelle… !
— En effet. Mais c’est encore mieux depuis la terrasse, dit-il. Venez.
Elle ne se le fit pas répéter deux fois, doutant de voir l’occasion se représenter. Shane ouvrit la fenêtre et s’effaça pour la laisser passer. Un air vif l’enveloppa, la faisant frissonner, mais lorsqu’ils s’avancèrent jusqu’à la rambarde, elle faillit suffoquer à la chaleur de son corps, si près du sien.
— Oh ! Shane, c’est renversant ! s’exclama-t-elle. La vue est toujours aussi belle ?
— Eh bien, voyez-vous, les montagnes s’absentent rarement, plaisanta-t-il, riant de sa remarque, mais sans malice aucune.
— Bien sûr, dit-elle, penaude.
— Vous voyez les lumières, là-bas. Ce sont les pistes, illuminées en permanence, pour les amateurs de ski nocturne. Mais depuis Thanksgiving, c’est encore plus beau, les gens ont décoré leur maison et leur jardin de guirlandes de Noël.
Elle l’observa avec curiosité.
— Il y a quelque chose dans votre voix… Un émerveillement, un respect, comme si vous vous trouviez dans une église.
— C’est un peu ce que je ressens, avoua-t-il. J’ai l’impression de me trouver en face de quelque chose de plus grand que moi. La beauté de ce paysage…
— Parle à votre cœur ?
— Oui. J’aime cet endroit. Et plus encore par une nuit pareille.
— Je ne sais pas ce qui est le plus beau, dit-elle en regardant la lune et les étoiles. Le ciel au-dessus de nous ou la vallée en contrebas.
— Il n’est peut-être pas nécessaire de trancher.
La sensualité de sa voix était telle qu’elle le regarda, et fut presque éblouie par l’éclat de ses yeux. Il lui apparut soudain différent, très masculin, très fort. Et elle n’eut alors plus qu’une envie : se blottir contre son torse et s’abandonner entre ses bras. Elle voulait être son dessert, finalement.
Comme s’il lisait dans ses pensées, Shane approcha son visage du sien. Avant de se figer. Une seconde s’écoula, puis deux, et il se détourna, sans que cette lueur ne s’efface de ses yeux.
— Il est tard. Je vais vous raccompagner jusqu’à votre voiture.
Elle demeura interdite, cherchant à comprendre ce qui avait pu se passer. Elle ne manquait pas à ce point d’expérience qu’elle ne sache pas reconnaître quand un homme avait envie de l’embrasser. Et Shane avait bien failli le faire, avant que quelque chose ne lui fasse changer d’avis. Quoi, elle n’en avait pas la moindre idée. Mais à l’évidence, elle venait d’être proprement et clairement repoussée, pour des raisons connues de lui seul.
— Oui, il se fait tard. Le temps d’enfiler mon manteau.
Shane réunit ses affaires et ils prirent l’ascenseur. Les quelques pas qu’ils firent ensemble jusqu’au parking se déroulèrent dans une atmosphère pesante. Si cette tension persistait au restaurant, cela présageait des journées difficiles, et autrement plus pénibles que le stress dû à l’absence de Bonnie.
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Les plus belles passions naissent a Thunder Canyon...

Dégue, blessée, Gianna ne sait plus que penser. Depuis la

soirée romantique qu'elle a passée avec Shane, I'homme le
plus séduisant qu'elle ait jamais rencontré, elle n'a cessé de
penser au désir intense qu'elle a vu briller dans ses yeux ce
soir-la. Le méme que celui qui la faisait vibrer... Hélas, Shane
ne lui adresse pratiquement plus la parole. Pas un mot, rien,
comme s'il s'appliquait a I'éviter. Certes, ils travaillent ensemble,
mais cela ne |'avait pas empéché de 'inviter a sortir avec

lui, ce fameux soir. Alors pourquoi cette froideur soudaine ?
Pourquoi la fuit-il ? De deux choses I'une : soit Shane n'est tout
simplement pas attiré par elle, soit il lui cache un secret...

HEIDI BETTS
Une nuit de mensonges

Quand Jessica Taylor apercoit Alexander Bajoran dans I'hotel
de luxe ou elle travaille comme femme de chambre, elle
frémit en reconnaissant I'nomme qui, cing ans auparavant,
a causeé la faillite de sa famille. Et si ¢'était la une occasion
inespérée de se venger de cet homme insensible et
calculateur, et de le faire payer pour toute la souffrance
qu'il a provoquée ? Son plan est tout trouvé : elle va

le séduire, le rendre fou de désir, I'étourdir de passion.
L'anéantir. Un plan parfait, a condition qu'elle parvienne

a ignorer I'attirance réelle que cet homme sans scrupule
éveille en elle contre toute raison...
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